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AECIIEVÊQUE  DE  ST-BONIFAOE. 


Voici  venir  lii  lin  do  1885;  cette  année  a  été  grosse  d'événe- 
ments pour  toute  la  Puissance  du  Canada  et  en  particulier  pour 
le  Nord-Ouest  Canadien.  Jics  c()ni])licati()ns  ont  été  si  graves,  les 
conséquences  si  n]ulti])les  <|ue,  malgré  les  nombreuses  priôresqui 
m'ont  été  faites  avec  instances,  de  faire  jjart  au  public  de  mes 
idées,  j'ai  cru  devoir  garder  silence  Jusqu'à  ce  jour.  A  différentes 
reprises,  des  journaux  ont  piélcndu' me  taire  parler,  mais  leurs 
assertions  n'ont  jamais  été  autorisés  e(  ])ar  conséquent  ne  sont 
pas  de  moi. 

Ce  silence,  j'aurais  peut-être  continué  à  le  garder,  si  mon  nom 
n'avait  pas  été  mêlé,  d'une  numièie  aussi  injuste  que  déloyale,  au 
débat  qui  a  été  ]jrovo(|:ué  par  l'attitude  pri>e  récemment  dans  la 
Province  de  (Québec.  Malgi'é  mon  désir  sincère  de  me  tenir  à 
l'écart  des  luttes  et  de  l'agitation,  je  me  vois  forcé  de  dire  ce  que 
je  pense,  jiuisciu'on  s'obstine  à  me  jirGtcr  des  idées  (pie  je  n'ai 
jamais  eues,  des  sentiments  que  je  répudie. 

Je  ne  suis  point  bomme  de  parti,  je  n'ai  aucun  désir  de  flatter, 
ni   d'bumilier  qui  que  ce  soit,   mais  j'iiime  mon  ])avs  et  je  veux 
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npportci'  à  sa  prospérité  et  h  s<»n  lionheiir,  luiii  le  ioiu'uurs  dont  jo 
Hiiis  C''ii)iilil(';  puis,  pour  I  accoiuplis.seincnt  do  co  devoir.  Je  sais 
(|ii('  s'il  y  a  un  leinps  poui"  si- taire,  il  y  a  aussi  un  temps  ])Our 
])arler,  ("(.'st   le  désir  du  \>\vi\  qui  me  poi'le  ù  rom])re  le  silence. 

Quant  à  ])arler,  tout  le  monde  eonvient  facilement  (}ue  c'est  la 
vérité  (pi'il  faut  dii-e:  la  vérité  sans  ter^i'iversation,  sans  faux 
fuyants:  c'est  cette  vérité  telle  (prelle  m'aj)i>araît,  (pie je  veux 
ailirmer.  .le  prévois  ([Ue,  pour  ai'i'iver  ii  ce  luil,  je  cours  le  viscpie 
de  froisser  hien  des  susceptibilités,  ]>rov()(puM'  ])eut-C'tre  des  co- 
lères, j'acce])to  à  TavaUv  "  ces  tristes  res|»oiisnliilités,  mais  à  la 
condilion  (pi'on  n  en  fera  ]»eser  les  consé(pieuces  (pie  sur  moi 
personnellement. 

MAUX  ET  DANGERS  DE  LA  REBELLION 

Depuis  neuf  mois,  iKjtre  pa3'S  a  épi-ouvé  des  chocs,  des  mal- 
heurs, (les  désastres,  (pu  ont  eu  un  violent  retentissement  ])ar  tout 
le  monde  ;  ])uis,  t'aut-il  le  dire,  ce  pays  (pie  nous  aimons  tant,   a 
connu  d'autroH  dan^'ers  (pii,  ])our  n'être  ])as  même   soup(;i>nnés, 
]jar  le  ])lus  grand  nomhre,  n'en  ont  pas  été  moins  réels  ni   moins 
épouvaiitables.  ('omme  i)eu]ile,  nous  avons  subi  une   humiliation 
profonde.  Comme  liomme,  un  cri  d'hoi-reiir  s'est  échappé  de  nos 
poitrines,  à  l'aspect  de  crue's  massacres.  Comme   citoyens,  nous 
avons  eu  à  déplorer  la  guerre  civile,  la  guerre  (]ui  a  [)orté  le  dcuiil 
et  hi  désolation  dans  de  nombreuses  familles.  Un  sang  généreux 
ù  coulé,  et,  avec  lui,  des  larmes  abondantes.    J'uis  l'écluiiaud  s'est 
di'ossé  pour  faire  ses   victimes.  Les    cachots   enferment   des   ci- 
toyens d'une  grande  honorabilité,  des  hommes  dont,  la  vie  avait 
été  sans  rcj)roche  Jusipi'ù  t-e  Joui'.  Tous  ces  lléaux,  tous  ces  maux 
qui  semblaient  im|)Ossibles,  il  y  a  un  an,  ont  eu  lieu,  et  il   n'y  en 
a  ])as  un  ])armi  nous  (pii  n'ait  ])as  eu  sa  ])art  de  soutlVance   au 
milieu  de  tous  ces  désastres.  Moi  aussij'ai  eu  ma  large  i>art  aux 
souttVances  moi-ales  (pti  ont  été   endurées  ;   il  me   serait  plus  (jue 
difficile  d'exprimer  les  douloureuses  émotions,  les  cruelles   an- 
goises,  les  regrets  amers  (pie  j'ai  éprouvés  dejiuis  un  an.     Obligé, 
])ar  i)osition,  de  mainlenir   un  calme  a|)parent,  (jiie  tout  bannis- 
sait de  ma  pensé(;;  gardant  le  silence    lorsdii'il  y  aurait  eu  tant  à 
dire;  contiant  dans  un  remède  qui  aurait   peut-être  eu  son  eiftca- 
cité,   mais  (pi'il    m'était   impossible  (ra]>pli(pier  ;  acce|)tant  sans 
hésitation  les  impi'csci'ii)tibles    exigence^  du  devoir  :   ne  pouvant 
et  ne  voulant  banidr  de  mon    c(eui'    les  att'ectueuses   sjMnpalhies 
de  toute  ma  vie;   ci'aignant   à^cIuKpie  instant  des  complications, 
dont  les  autorités  elles-mêmes  ne  semblaient^  ])as  se  ])réoccu|)er. 
(jui  ont  clé  à  deux  doigts  de  se  produire   et  qui  auraient  entraîné 
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le  pays  tout  entiei-  dans  une  ruine  c()m|tlète;  ignorant  les  moyens 
matériels  qui  pourraient  être  mis  i\  contribution,  et  c'élait  la  clef 
(le  la  situation,  ])uisque  quel([ue.s  centaines  do  carabines  et  quel- 
(|ues  milliers  de  cartouches  pouvaient  consommer  notre  ruine  ; 
je  le  ré[iète,  J"ai  soutlerl  plus  (jue  je  ne  puis  K'  dire  !  Non,  le  pu- 
blic ne  saura  jamais  ce  que  j'ai  enduré,  ni  (juelleK  appréhensions 
j'ai  eues. 

De  jilus,  je  suis  convaincu,  (pie  tout  ce  qui  s'est  yn-oduit,  ju-ut 
se  renouveler  et  s'auiiinenter  tle  tout  ce  quo  j'ai  ci'aint  dans  le 
tom])s.  Sous  l'empire  de  cette  conviction,  je  viens  conjurer  tous 
les  hommes  sérieux  ([ui  ont  à  cœur  K^  bonheur  et  la  ])rospéri(é  de 
notre  cher  (,'anada,  tle  réfléchir  sur  les  causes  qui  ont  amené  nos 
malheurs. 

CAUSES   DIVERSES 

Dos  esprits,  hélas  !  trop  superfitdels  ou  trop  intéressés  pour  se 
livrera  un  examen  sérieux  et  im]iartial  de  nos  ditlicultés,  croient 
avoir  satisfait  à  leur  ilevoii-  de  citoj'ens  en  s'écriant  :  "  c'est  Jtiel 
([Ui  est  la  cause  de  tout  le  mal,  c'est  lui  qui  a  lout  fait  ;  il  a  l)ayé 
de  sa  tête,  mtiintenant  le  ])ays  est  en  >ûreté."  Cette  explication 
est  tellement  déraisonnable  que.  si  elle  était  acceptée,  nous  pour- 
rions iu>us  attendre  à  de  nouveaux  troubles,  dans  un  avenir  ])ro- 
chain.  \jo  récif  sur  lequel  va  se  briser  une  emlv!  •cation  n'est  pas 
la  seule  cause  de  naufra/^^e.  Le  moib^  d(^  coiisti-uetion,  la  violence 
de  la  tempête,  l'insutUsance  ou  la  faiblesse  tle  léquipage,  l'igno- 
rance ou  l'incurie  tles  pilotes  ;  en  un  mot  l'ensemble  des  circons- 
tances dans  lesquelles  s'accomplit  la  navigation  n'est  pas  étran- 
ge)- au  désastre  (]ui  se  pi-odnit  sur  un  écueil.  Quand  bien  mémo 
on  ferait  sauter  le  rociiei-,  sur  lequel  vient  de  se  briser  VAl<join<t, 
ou  ne  mettrait  pas  pourcela  la  navigation  du  Lac  .Su|)érieur  à 
l'abri  de  tout  péril.  C'est  donc  s'aveugler  ou  vouloir  aveuglcM-  les' 
autres,  que  de  i-ejeter  sur  un  seul,  les  causes  des  malheurs  (pie 
nous  déplorons  tous. 

A  .mes  yeux,  les  resjtonsabilités  de  ikjs  désastres  et  de  nos 
hontes  sont  multiples.  Elles  jièr^ent  :ion-seulement  sur  les  agents 
actifs  du  scnilèvement  et  les  administrations  (jui  se  sont  siucéilées 
nu  pouvoir,  mais  îiussi  sur  bien  d'autres.  Le  ])euple  canadien 
et  ceux  (pii  le  gouvernent,  en  acquérant  les  tei-ritoires  du  Nord- 
<  hiest,  n'ont  ]iensé  (prà  rétendue  et  à  la  i  ichesse  des  vastes  do- 
maines dont  ils  entraient  en  possession.  Ils  n'ont  pas  compi'is 
la  situation  pareequ'ils  ne  savaient  i-ien  ou  i)res(pie  rien  de  ce 
tpfils  avaient  besoin  de  connaître.  Les  incei'titiules,  les  moditi- 
•  ations,  les  contradictions,    etc.,  etc.,  (pii   se  trouvent   dans  les 
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Htiituta  Honf  uno  jji'eiivo  évidente  de  mon  assoi-tion.  Un  dos  plus 
graves  ineoMvi'iiients,  c'o.><t  (jue  les  autorités,  parlai^^eant  les  pré- 
jugés de  provinces  entières,  ont  pénétré  dans  le  Nord-Oiioat  arec 
la  (JAfiducc  contre  tous  ceux  ([ui  s'y  trouvaient  ou  le  connaissaient. 
On  s'est  cru  en  possession  d'un  pays  ordinaire,  tandis  (pi'au  con- 
traire, on  arrivait  dans  un  jiays  entièrement  in<'oniiti. 

Cette  ignorance  n'aurait  j)as  été  si  complète  si  on  avait  voulu 
prêter  une  oreille  attentive  aux  informations  (pii- ont  été  données. 

Des  hommes  distingués  par  leur  caractère,  leur  ]»osition  et  leui* 
expérience  ont  (enté,  à  niaint(^>  reprises,  de  donner  di^s  sugges- 
tions et  des  renseignenu;nls  utiles;  on  a  pres([u'invariablein(înt 
repoussé  tout  ce  qu'ils  désiraient  t'aiie  connaîti-e.  On  n'a  rien 
accepté  en  dehors  des  données  lournies  par  les  doiuments,  pré- 
parés dans  les  otlii-es  du  gouvernenu^nt,  et,  je  regrette  de  le  dire, 
souvent  ces  informations  auraient  dû  être  les  seules  repoussées. 

EMPLOYES  PUBLICS 

Cette  première  cause  de  nos  dilîieultés  se  lie  naturellement  avec 
une  seconde.  Je  viens  de  snggéi-er  l'idée  d'hommes  en  office.  .Te 
dois  sans  doute,  à  la  justice  de  dire,  que  quelques-uns  do  ces 
hommes  étaient  (pialifiés  })Our  des  fonctions  plus  ou  moins  éle- 
vées auxquelles  ils  étaient  a])pelés,  mais  hélas!  il  n'en  a  pas  été 
de  môme  do  tous.  On  a  conlié  des  em|)lois  même  im]iortants  à 
des  officiers  qui  n'avaient  aucune  des  ([ualités  essentielles  à  l'ac- 
complissement de  leurs  devoirs.  Dans  mon  humble  opinion,  il 
en  sera  toujoui-s  ainsi  tant  que  toutes  les  nominations  se  feront 
exclusivement  au  point  de  vue  des  partis  politiques.  Tout  en 
nommant  des  hommes  indignes,  on  en  a  écartés  ou  laissés  dans 
l'oubli,  d'autres  éminemment  aptes,  et  cela  unlipietnent  pai-ce- 
qu'il  y  a  cinq,  dis  ou  quinze  ans,  ils  étaient  des  adversaires  poli- 
tiques. 

On  se  figure  quelquefois  que  tout  est  bon  pour  un  pays  nou- 
veau, sourtout  parmi  les  Sauvages.  C'est  uno  grave  ei-reur.  Il 
faut,  au  contraire,  plus  de  sens,  plus  de  tact,  plus  de  savoir- 
faire,  dans  un  pareil  pays,  puisque  tout  y  est  i\  créer,  à  y  oi-ga- 
niser.  Dans  une  ville  po])ulease,  un  employé  public  peut  être 
toléré  jusqu'à  un  certain  ]v>int,  lors  même  qu'il  n'est  qu'un  sot  ou 
un  fat  ;  ceux  qui  sont  mieux  (pie  lui  contre-balancent  les  incon- 
vénients que  seul  il  ferait  naître.  Dans  le  désert  ou  la  prairie, 
c'est  bien  autre  choses.  L'incapacité  d'un  fonctionnaire  est  d'au- 
tant plus  saillante  qu'il  est  isolé.  Il  n'y  a  point  le  moindre  doute 
que  si  l'on  veut  bien  gouverner  le  >.ord-Ouest,  il  faut  être  très 
particulier  sui-  le  choix  de  ceux  auxquels  on   confie  des  emplois, 
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Une  quiUilic'ution  inilis]»ensnl»l(!  |ii)iir  tiix  Ions,  c'est  dT-li-i'  polin 
ot  pynipiitliiiiues  onvoi-s  les  ruitits  et  les  «olons.  l'n  Imn  ]u-'»ct'(l('', 
iiiio  ));n"i)l('  :nm:ilili'  siifflscnl  ])a!ii'  ('l<»i:;;ii('i'  nu  l'aiic  i;\\yv  un  u\6- 
coiitoiiti'iiM'iit.  L'iiuturiu'  à  Itt'Noiii  (l\'\('i  i-t-r  un  prcsl  iii,(',  et  c'est 
une  eri'our  ])i'()ii>n(|{!  i\v  croire  qu'un  en  iuipo^e  |»;ii'  lu  _i;'i(>ssièro(é 
et  rni'roifiiiice  ;  ces  jiiocédcs,  nu  coutruii'c,  font  lie:uu'ou|)  do 
mal  et  dénotent  une  ii;iioi'uiice  plus  uiunde  (|Ue  celle  (|Ue  l'on 
croit  Glre  l'upanuge  exclusif  des  illetlices. 

LES  COLONS 
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Une  autre   cause   île  nos  ditliculU's  wi  venue  iju    tnécontente- 


ment  des  nouveaux   colons   eux-nu^nies. 
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sociétés  de  colonisation  et  auties  ont  puldié  à  ])rofusion  des  bro- 
chures plus  ou  moins  exactes  sur  le  |)ays  et  ses  avantages.  I.e 
mallu'uicux  /^oo//»  (fièvre  de  spéculation)  de  Manitoha  a  aussi 
saisi  le  Noi'dOucst  dans  !-es  étreintes,  liien  des  ^ens  ont  vu  dans 
ce  pays  la  teri'c  pi'omisc  aux  avides  de  richesses,  avec  ou  sans 
travail.  Attirés  par  ces  >éductions  bien  des  o-ens  sont  partis  ])our 
je  j)ays  nVtait  pas  encore  prêt  à  les  recevoir  en 


le  Nord-Oiu! 


d.     J 


nombre.  JjA  fatiuMie.  l'ennui,  risolemeiit,  les  contre-temj)s,  d'au- 
tant ])lus  sensildes  (ju'ils  étaient  ini))révues.  furent  le  lésultat 
d'une  in;mi,ii;ration  tro])  hâtive  el  coniniencèi-enl  la  séi-ii' de  dé- 
ceptions, dont  on  voulut  faii'c  pesci'  toute  la  responsabilité  ;ur  le 
ft'ouverneinent.  Les  faulfs  véritables  lij'fnt  cinire  aux  fautes 
imaii'inaires.  J)e  là,  une  disposition  naturelles  à  ur  mécontente- 
ment ,i;énéral.     Pour  se  venger  on  eut  recours  à  des  pi-océdés  rc- 


":rct  table." 


ics  ])lus   brillantes   espiérances  étaient   déçues 


Ija 


fortune  l'êvée  ne  venait  ])as.  Les  ditticultés  léelles  et  nom- 
breuses d'un  nouvel  établissement,  au  milieu  de  la  solitutlo  do 
l'absence  de  la  i'amille.  rimjuiélude  de  l'avenir  (^t  tout  cela  aug- 
mentait le  malaise.  l*uis  vini'cnl  les  gelées  jnécoces.  Oh  !  que 
ces  gelées  ont  fait  de  mal  aux  gouvernants  et  aux  g-ouvernés  ; 
sans  le  dii(!  on  agit  coinnnj  si  on  en  tenait  les  autoi'ités  l'espon- 


sabl 


es. 


On  s'inditrna,  on   tit  des  assemblées   nombreuses  et  fré- 


quentes, on  dépensa  tout  ce  que  !  on  sait  dépenseï- d  éloquence 
dans  un  ])ays  constitutionnel  ;  on  ne  voulait  ])as  de  révolte  contre 
Tautoi-ité,  mais  on  voulait,  une  évolution  (|uelc()n(iue  ;  l'a.i'itation 
d'abord  raist)nnable,  prit  bientûl  une  autio  fornn».  On  tit  des 
suggestions  plus  ou  moins  hardies  ;  on  savait  (|u'il  y  en  avait 
d'autres  qui  ]iarleraient  nK>ins  mais  qui  agiiaient  ])lus. 

On  ne  voulait  pas  l'etlusion  du  sang,  maison  désirait  ardemment 
l'etîusion  des  écus  du  trésor  puldic.  (,)n  ne  pensait  pas  qu'en  semant 
le  vent  on  récolte  la  tempête.    La  chose  est  tellement  vraie,  qu'à 
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pft'sciif  (|iio  la  tompôte  vaI  im  ])ou  calindo  ot  (|iu'l(|ii('  violento 
(lu'c'ilc  ail  t'U',  il  est  ïxm  nomlnv  do  colons  (jui  disent  :"  Après 
tout  nous  y  avons  nai^né,  il  nous  faudrait  (piolipic  eliosi;  do  seni- 
liialtii'  fi)ii<  (l's  i/i.r  (lus  :  nous  l'dions  ruinés  ot  los  atFairos  se  ra- 
ninu'ut.  Aussi  tout  lo  inondo  ost  «l'uiio  loyauté  i\  nicttro  au  défit 
colle  do  leurs  Allossos  Hoyalos  (dU-s-niôinos.  Uh  !  niisèios  dos 
l»assossos  huniainos,  il  ost  tles  gons  i|iii  oui  poussé  à  l:i  rébellion, 
qui  so  l'éjouissont  dos  avantai^os  nritéi'iols  ((u'ollo  leur  a  procurés 
ot  qui,  pour  dissimuler  leur  Joie,  sont  los  plus  ardents  à  <loniandor 
veiii;-e;iiiee  et  à  pMi'ler  d(!  loy:iuté.  Le  ^ouvorn<Mnent  doit  con- 
naître ce  (pie  Je  viens  do  «lire,  et  il  est  hon  (\\iv  le  ]>ay.s  ontior 
le  s;u'lie,  afin  (|Ue  chaeun  porte  s;i  p.irl  do  re-<p()nsal»ililé. 

D'un  autre  eùlé,  (pi'on  lu'  se  niépronno  itassur  la  portée  do  nio3 
tisserfions.  S'il  y  a  dos  colons  ipii  ont  joué  un  l'ôle  indiiçne  on 
tout  ce  ([ui  il  eu  liou.  ce  n'o-tt  (pio  l'oxeoption.  Lj<çi'and  nombre 
de  ceux  (]ui  se  >ont  plaints  se  sont  coniimtés  do  tairo  valoii"  leurs 
réclannilions.  il  y  a  tout  lieu  d'e.qiérer  que  la  contianc(^  renaîtra 
et  quo,  si  les  ivelées  précocos  no  los  éprouvent  pas  trop,  la  pros- 
)»'iMté  MU'  laquelle  ils  ont  co'iipté  sisra  leur  partan'o.  .7o  ci-ois 
d'autant  plus  iaeilement   à  ce  i-etour  de  la    i)i'osiiéi'i(é  (lue  l'oxi 


])l'OSp 


:pé- 


rionco  me  persuade  «pU'  la  bonne  l'rovi<lonce  a  toujours  en  ré- 
serve un  «lédoniniajU'oniont  proportionné  aux  malbeurs  dont  elle 
]iei'niot  que  nous  soyons  iVappés.  Depuis  (pnu'ante  ans  (pioje 
suis  dans  U;  pays,  bi(Mi  dos  fois  les  eliosos  niOnt  |)aru  assumoi'  un 
aspect  alarmant  et  cliaipio  fois  les  causes  niC-mos  (Ki  iu>s  alarmes 
nous  ont  pi'ocmé  des  avantages  inattendus.      ,  •    ■ 

LES  METIS 

En  parlant  dos  ti-oublos  du  Xoi'd-Ouo.v.t  la  pensée  se  ])orte  natu- 
rellement sur  los  ]\[étis  ot  cotte  ])onsé  a  bî  douldo  résultat  d'ex- 
C'ter  le  mécontentement  chez  los  uns  et  les  ])lus  ardentes  sympa- 
thies chez  los  auti'cs.  Tous  ceux  qui  me  connaissent  savent  quo 
j'aime  la  population  métisse.  Je  me  rangerai  toujcnirs  du  côté  de 
ceux  qui  sympathisent  avec  elle.  Avant  de  ])arler  de  la  part 
prise  pai"  les  Métis,  dans  les  tro.'  '.es  du  l'Tord-Ouest,  je  veux  citer 
ici  les  pai'oles  ])!'ononcées  i\  b  ;'  sujet,  ])ar  Lord  ])uife:in,  en  son 
discoui's  d'adieux,  à  .Manitoba,  le  21)  septembre  1877. 

"  Il  n'y  a  pas  le  moindre  doute  (lu'une  lariçe  pai't  do  bonnes 
"  dispositions  (pii  existent  entre  les  Peaux  JImuiços  ot  nous-inemes, 
"  est  due  à  rintluence  et  à  l'action  de  cette  inappi'éciablo  classe 
"  d'hommes,  les  Métis,  habitants  et  pionniers  do  Manitoba,  (vifs 
"  ap]daii(lissomcnts)  qui  combinant,  comme  ils  le  font,  la  vigiieui", 
"  la  force  et  l'amour  des  aventui-es,   naturels  au  sang  indien  qui 
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"  ('(Mlle  (liiiis  K'iirs  vcinos,  avec  la  civilisiiiini),  l'insl-nu'tion  ot  la 
**  foire  iiitcllechiclle  (pi  ilw  tiennent  (!»■  Iciirn  nncêc-es  paternels, 
"  ont  procliiiiu''  révan^ile  de  la  ]>îiix,  de  la  lionne  volonté  l't  du 
"  i-esj»e(l  niiitnel,  avec  des  lésullats  étçalenieiit  avanlai;-enx  au 
"  ciiel' sauvage  dans  sa  l<ti;e  et  au  colon  dann  non  eliantii^r,  (ap- 
)landisseinentM  renouvi'llt'H,  Ils  ont  l'té  les  atnl»assadeui's  entre 
'est  et  l'ouest,  les  inteiinêfes  de  la  civilisation  et  de  ses  exi- 
"  gences  vis-à-vis  (hî  ceux  (|ui  liaMtent  la  praiiie,  tout  eoninie  ils 
"  ont  dit  aux  blancs,  <|u'elle  est  la  considération  justement  duo 
"  aux  susi'eptil'ilités.  à  l'amour  |»ro]»i'e  si^sensilile  aux  |)réjulïé^,  jiu 
"  désii-  inné  de  Justice  la  race  sauvage.  (Ap]»lau(ii^-si  ments  con- 
"  tinués. )  J)e  fait,  les  ^létis  <»nt  fait  jiour  la  colonie  ce  (jui  no  ho 
"  serait  pas  accomj)li  sans  eux  ;  ils  ont  étahli  entre  la  population 
"  blanche  et  indienii(>,  des  sentiments  traditioniu'lsd(*  hon  vouloii- 
"  ot  d'amitié,  ({u'il  n'aurait  pas  été  possilile  d'élalilir  sans  eux. 
"  (A]>plaudissenu'ntH)." 

Si  les  |»arole-*  |)récédciiles  .waient  été  mieux  comprises,  h'  la 
li^ne  «le  coiwluite  (|n'clles  coniMent,  indicpier  avait  été  suivie,  lo 
l)ay8  n'aurait  ])as  eu  h  déplorer  les  maux  (juisoni  venu  fondre  sur 
lui.  (^uand  Lord  DulVerin  a  visité  Manitoha,  luMireusement  ])our 
l'Iionneui- des  JNfétis.  il  n'y  avait  pas  de  cliars  |)alais.  Son  Kxccl- 
lence  a  dû  vova^'cr  ci)mu»e  on  voy;ii;-eait  alors,  v\,  tout  naturelle- 
ment, il  a  \'o_vaii;é  avec  des  Métis.  Avec  eux.  il  a  parcouru  la 
])i'airie,  il  a  traversé  la  f'orél.  il  a  connu  la  charette  v\  le  canot 
d'écoi'ce,  il  n'a  i)as  dédaii^né  de  i)ai'ler  avec  ses  «^'uldes.  Sa(dianl  le 
fran(,;ais  il  n'a  pas  eu  liesoin  d'interprète;  intclliii'ent,  il  a  compris 
la  population  ;  liomnie  d'étal,  il  a  dit  au  pays  et  ;iiix  a\iseurs 
(les  re|)i'ést'ntants  de  Sa  Majtv^té:  voici  le  passé  des  Métis,  leuv 
utilité,  (pU'l(|Ues-unes  de  leurs  iioMes  (pi.  i, tés:  voyez  ce  «[UO  vous 
devez  faire  à  l'avenii-. 

Les  sui>'i;es(!ons  du  _i;'rand  diplomate  it'i^nt  pas  é'é  comprises. 
On  a  mieux  aimé  continutM' sui-  le  ton  donné  j)ar  le  soldat  luMireux 
(pli  est  entré  au  Fort  (lariy  loniitem]ts  a|)rès  (jue  les  Métis  lui  en 
avaient  ouvert  les  portes.  Le  colonel  Wolseley  avait  traité  le8 
JMétis  do  "l>:indits  et  <le  1:u'1kk."  Cctti?  stii/»'//''  assertion  (c'est 
l'appréciation  (|u'oii  a  faite  \v  ministi-e  de  la  justice  d'alors)  a  fait 
son  eliomin.  Un  içraud  nonilire  de  journaux  l'ont  répétée,  les  of- 
ticier.^  de  tous  <;-rades  s'en  sont  inspiiés;  et  au  lieu  di^  l'endre  aux 
Métis  la  Justice  à  lai|Uelle  ilsavaii^nt  droit,  on  ivi  a  souvent  oublié, 
à  leur  éi^'ard  les  prcscrij)tions  les  plus  élémentaire-!. 

Au  lieu  do  les  ti'uiter  comme  di'.^  i;'enfilslionHnes  tr.aitent  tout 
le  monde,  on  s'(v-i|  [»ermis  à  leur  é^'ard  de-;  <j,'rossièretés  et  des  in- 
solences capables  de  blesseï"  les  siisceptiliilité-:  le>  plus  KVitinies. 
Vn  rude  et  dé(laiy;ueux  !   /  i/o/tl  inlk  froa-h,  a  sou\-ent  été  I  unique 


! 
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réponse  à  dcîs  doniaivlcs  léi>-iliiiios.  On  n  oiildié  qii'c'tîint  Ioh  on- 
l'autH  du  sol,  ils  avaient  des  drints  particulici-y.  Si,  au  moins,  on 
avait  voulu  se  souvenir  qu'étant  le  lien  natui'el,  les  intermé- 
diaires les  plus  eftif.-aees  entre  les  sauvages  et  les  blancs,  leur  con- 
conis  était  comme  nécessaire!  Au  lieu  do  se  raii])eler  ce  que  dit 
Loj'd  Dutl'erin  et  ce  qui  est  vnii,  en  ])arlant  de  la  paix  qui  régnait 
dans  le  pays,  on  a  invoqué  une  pi-étcndue  (hmadlan  Policy  loith 
the  Indlam,  qui  n'existait  (pie  d.ais  l'imagination,  ])iiis([ue  en 
réalité,   le  Canatla  ne  fait  que  d'entrer  en  l'claUon  avec  nos  Sau- 


va a'es. 


Jjcs  tristes  événements  de  cette  année  prouvent  jusqu'à  l'évi- 
dence, (juccesont  les  ^[élis  (pii  maintenaient  les  trihus  indiennes 
dans  leur  attitude  ])aciîiqno.  A  la  première  rumeur  de  rupture 
entre  les  Métis  et  les  autoi-ilés,  les  Sauvages  se  sont  soulevés;  ils 
HO  soulèveront  encore,  si  des  circonstances  analogues  se  repro- 
duisent. 

(^uant  à  la  (pu  st  ion  de  la  prétendue  lâcheté  des  Métis,  je  crois 
qu'elle  a  été  résohu!  amj)lemei\t! 

Après  ces  réflexions  et  ce  qu'il  y  a  de  connu  olllciellement,  il 
m'est  im[)ossible  d'exonérer  les  autorités  de  toute  resp(jnsabilité. 
Depuis  (piinze  ans,  on  aurait  dfi  faire  autrement  (pi'on  n'a  fait. 
,1e  le  répète  je  ne  suis  |)as  homme  de  ])arti  politi(pie,  nmis  je  crois 
que  les  deux  ])artis  oui  leui's  responsabilités.  On  aui'ait  ufi  et  on 
aurait  pu  prévenir  le.s  troubles.  Que  n"a-t-on  écouté  ceux  qui 
les  i)révoyaient  et  qui  en  ont  averti  ([ui  de  droit?  Xo.s  hommes 
d'Hlat  ont  mon  rrsj/t'ct,  mais  l'erreur  est  ti'op  cotnmui'.e  parmi  les 
honunes  ])oui'  croire  (ju'ils  ne  ])oui'r(»nt  ]»as  souf'l'rir  (pi'une  t'oix 
amie  leui*  dise  (pi'ils  se  sont  trompés. 

])'ailleurs,  la  justice  veut  (pi'on  se  souvienne  qu'ils  ne  sont  pas 
les  seuls  coupables.  Les  ban<piettes  ministéi-iclles  sont  au  nom- 
bre de  treize,  mais  le>  banquettes  [jarlenientaires  se  chiffrent  par 
près  de  tr(Ms  cents.  Jl  est  sans  doute  pénible  et  humiliant  de 
savoir  que  des  Ministres  de  la  (■oui-onne  ont  ])u;ittirmer  officielle- 
ment qu'il  ne  s'était  jamais  l'ait  de  démarches  en  faveui*  des  Métis, 
soit  par  eux-nu^Mne^.  soi  I  par  leurs  amis;  mais,  duu  autre  côté, 
il  est  aussi  bien  pénible  de  savoir  (pie  les  voix  isolées  (pii  .^e  sont 
fait  entendre  dans  les  deux  cbambi'es  di^  notre  Législature,  n'ont 
])as  trouvé  un  a])pui  a  se/,  influent  ])our  i'oi'cer  à  l'étude  appro- 
fondie île  la  siliiatiou  e!  des  moyens  de  remédiei'  à  ce  qu'il  y 
avait  (l(î  défectueux.  I)ire  (p.i'il  n'y  a  rien  moins  (pie  1  effusion 
du  siing  et  la  dépense  de  millions,  pour  fairi^  coinpi'endre  à  ceux 
qui  s'oi'ciipent  de  la  chose  publi(jue.  à  (piehpie  titre  (pie  ce  soit, 
que  non-stuilem.'nt  le  Xord-Onest  est  un  vaste  pays,  mais  (pi'il  y 
a  là  de  vastes  questions  r ociales,  qui  sont  loin  (rav(»ir  reyu  une 
solution  satisfaisante! 
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On  parle  beaucoup  delà  puissance  (l(^  la  presse.  C'est  en  etl'et, 
un  tn\s  puissant  levier.  Mais  les  aboi-igènes  de  ce  pays  ont  le 
droit  de  se  demander  si  Ions  les  organes  de  la  ])ultlicité"  leur  ont 
été  utiles,  \']u  (  ';inada,  règlcis  o-énérales,  les  Journaux  se  rédigent 
au  point  de  vue  de  l'intéiét  des  partis  politiiiues.  Les  uns  at- 
ta(]uent  le  ii'ouvei-nenieut  sans  Iji  modération  nécessaire  pour  ])ro- 
duire  un  lion  résultat.  J)  autres,  nu  contraire,  le  louent  avec  une 
ardeur  encore  plus  i-ei;-rettalile  que  les  atta;|ues.  Dire  qu'aujour- 
d'hui, il  y  a  des  journaux  qui,  pour  dé|>lacei-  la  responsabilité, 
veuient  rendre  le  vénérable  .Monseiirueiir  (frandin,  ses  dévoués 
missionnaires  et  moi-mC-me  respoiisaltles  des  fautes  conuuises  îl 
l'égard  des  ]\[étis  ! 

Des  sssertions  ridicules  et  mensongères  font  plus  de  toi't  que  de 
bien  à  ceux  cpie  l'on  \eut  servir  et,  par  suite,  sont  très  domma- 
geables aux  intérêts  puldics. 

LES  SAUVAGES 

En  connnençant  à  ]>arler  des  Métis  jai  élé  heureux  d'invoquer, 
en  leur  faveur,  le  témoignage  de  Lord  Dutlei'in. 

En  })arlant  des  Sauvages,  j'é{)rouve  une  joi»,'  analogue,  pniscpi'il 
m'est  permis  <le  cite!'  les  paroles  d'un  autie  représentant  de  notre 
Orracieuse  Souveraine.  liO  mar(iiiis  de  Jjansdowne  a  voulu  voir 
les  sauvages,  leur  |)arler,  les  entendre  et  voici,  les  nt)l.'les  paroles 
que  ces  conversations  lui  ont  inspiiées,  (/'((près  la  iradiiciion  (/ue 
foi  sous  k'S  ijc.it.r  :  "  Jl  est  impossible  de  renconti'cr  ces  jjauvi-es 
"  gens  et  dentendre  leur  dire,  sans  ressentir  une  vive  sym[)athie 
"  pcmr  eux,  vu  la  situation  actuelle  .)ù  ils  se  trouvent.  Ils  sont 
"  les  habitants  originaires  de  ce  ccnlinent.  Ils  se  considèrent  eux- 
"  mêmes  et  non  sans  raison,  comme  légitimes  ])0ssesseurs  du  sol. 
"  Aussi,  il  ne  faut  pas  êti-e  surplis  de  voir  ces  ])auvres  sauvages, 
"  maintenant  que  le  buttle,  de  leur  existence  duquel  dépendait  leur 
**  propre  existence,  de))uis  nombie  d'années,  est  presque  com- 
"  plètement  disjiaru,  se  livrer  de  lem|»s  à  autre  aune  sorte  de 
"  désespoir,  cela  surtout  lors(prils  voient,  comme  ils  le  disent 
"  eux-mêmes,  les  blancs  s'enrichir  d'aniiéc  en  année,  et  eux,  au 
"  contraire,  devenir  de  plus  en  ]dus  |>auvies.  Ce  n'est  pas  ici 
"  l'endi'oit  de  discuter  la  (|ueslion  du  titre  (pf ils  prétendent  avoir 
*'  aux  terres  du  Noi'd  Ouest.  La  valeur  de  ce  titre  ne  se  résume 
"  pas  tant  t\  une  (piestion  légale,  qu'à  un  droit  moral  (|ue  jiossèdent 
"  ces  pauvres  gens,  de  recevoir  un  ti-aitcment  équitable  de  ceux 
"  qui  ont  ivpandu  dans  ce  pays,  le  tlot  irrésistible  de  la  civilisa 
"  tion,  devant  hupiel  ces  races  primitixes  ont  dû  céder  le  pas  ei 
**  reculer." 


et 
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Ces  paroles  ont  été  ]»i(»iiouc('os  par  le  gouverneur  général,  à 
Winnijieg  le  22  oelobre  dorniei".  .1":  i  eu  le  plaisir  de  les  entendre. 
L'éinoiion  de  Son  lOxcollenoe  était  si  |)rofoMde  (ju'elle  se;  ti'aliissait 
dans  sa  voix,  ("es  paroles  si  syni|)athi(]ues  furent  vivement  ap- 
plaudi(^'^.  On  voyait  riioninie  intelligent  (|ui  a  eojn])ris  la  gra- 
vité d  une  question  et  l'honinie  de  cœur,  é])ris  d'un  généreux  en- 
thousiasme pour  des  êtres  jiumains  que  notre  civilisation  tant 
vantée  ne  sait  (pie  reculei*  en  attendant  (pi'ello  les  détruise. 

Los  BauvagcH  ont  eu  leui- j)a!t  aux  troul)les,  .Les  mis  par  do 
cruels  massacres  dont  rien  ne  ])eul  pallier  l'iiorreiir,  les  autres 
]>ar  une  attitude  regj'ettabh*  sans  doute,  nnus  pleine,  à  certains 
points  de  vue.  d'enseignenieids  im])urtants  pour  ceux  (pli  savent 
réfléchir  ot  sentir. 

Les  sauvages  du  Xoi-d-Ouest  !  Voilà  une  classe  d'homnies  bien 
peu  com|»rise  (lu  ]j<'U])le  Canadien  en  général  et  (pii  ne  le  sera 
jamais  entièrement  .pie  |)ai'  ceux  cpii  ])arlent  leur  langue, 
(pii  ont  vécu  avec,  eux  et  (pii  leui"  ont  voué  leurs  sympa- 
thies. Jamais  le  ('anada  ne  saui-a  (pielle  épreuve  il  tait  subir  aux 
fiei'S  enfants  du  dései-t  en  les  ])ar(pnint  sur  des  réserves  pour  souf- 
frir les  angoises  de  la  faim  et  dévorer  les  répugnances  d'une  demie 
captivité. 

Il  faut  avoir  vu  rindomptable  sauvag('  se  dresser  au  milieu  des 
immenses  prairies;  se  (li'a|»er  avec  complaisance,  dans  sa  demi 
nudité:  prcuiieiier  >o\\  regard  de  feu  ,".ur  ces  iKU'i/ons  sans  bornes; 
hume|r  une  atmospJière  de  libei'té  (pii  ne  se  trouve  nulle  part  ad- 
huirs;  se  comjtlaiie  dans  une  sorte  de  i'oyauté  (jui  n'avait  ni  les 
cinbarias  ri(diesse  ni  la  res})onsabilité  de  la  dignité! 

Il  faut  avoir  vu  cet  infatigiiable  chasseur,  élevant  jiiscpi'ù,  une 
sorte  d'enthousiasme  religieux,  les  |)éi'i])éties,  les  cliances  et  les 
succès  d'une  chasse  (jui  n'a  jamais  eu  de  j)arallèle  ! 

Jl  faut  avoir  connu  ce  tlàneur  à  «pii  l'abondance  ])crmettait  do 
yjasser  pres(jue  toute  sa  vie  .dans  une  oisiveté  à  laqueUe  le  caprice 
seul  otfrait  des  variétés.  Oui,  il  faut  avoir  vu  tout  cela  et  voir  le 
sauvage  d'aujourd'hui,  trainant  sa  misère  :  ])rivé  de  son  incompa- 
rable indé])endance;  dans  un  état  continuel  de  gêne  et  demi 
jeûne;  ayant  ajoiiié  à  ces  vices  les  dégoutantcis  con^é(juence  de 
l'immoralité  des  blancs  ! 

Il  faut  avoir  vu  tout  cela  et  l'avoir  vu  sous  l'influ-'iue  de  la 
sympathie,  jjoiir  comprendre  tout  ce  (pie  soutfrent  les  Sauvages 
aujcurd'hui. 

Qu'on  ne  parle  ])as  des  traités  comme  compensation  à  ce  chan- 
gement. Ces  traités,  le  Stiuvage  sans  culture  ne  les  a  pas  compris. 
Il  en  u  compris  la  forme,  si  vous  voulez,  mais  il  n'en  a  pas  saisi  la 
portée,  par  consé(|uent  n'en  a  pas  accepté  le.-;  co  .séquences.     Je 


\ 
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(li.î  plus,  lo  gonvomeinoiit  oi  coiix  qui  ont  f;iii  dos  (railds  en  son 
nom,  n'ont  Jamnis  compris  eiix-inômcs  (.-c  (ju'iis  l'aisiiicnt,  dans  co 
sens  du  moins  (jtrils  n'ont  jamais  su  <|uell(.'  ])()sition  inacce])tal)lo 
ils  prt>])ai'ait'.nt  aux  sauva^'os,  on  maintes  eirconstancos.  Vussi, 
volontiers,  j(>  dirai,  avec  Son  b^xcellence  le  g"ouverneur-i;'énéi'al  : 
••  Il  ne  faut  pas  être  siii'pris  de  voir  ces  pauvres  Sauvages  se  livrer 
"  do  temps  à  autre  à  une  sorte  dcî  désespoir."  jjos  ])lus  stoïciens 
ne  pouri'ont  s'empêcher  de  «lire  (pu>  ces  Sauvages  ont  "  un  droit 
moral  à  un  traitement  cupiitable.  ' 

(l'est  ])lus  le  temps  (pie  Jamais  de  ])enser  aux  fautes  (pii  ont  été 
commises  à  leur  égard.  Un  le  a  laissés  en  proie  aux  séductions 
d'hommes  tl'une  immoralité  l'évoltanle;  et([uan(l  l'attention  a  été 
attirée  sur  ce  point,  les  amis  de  rinnnanité  ont  eu  un  regret  de 
plus  a  enregistre]-;  par  suite  les  Sauvages  ont  conçu  un  ])rofond 
mépris  pour  des  ])e]'sonnes  qu'ils  auraient  eu  besoin  de  respecter. 

Dans  d'auti-es  circonstances  on  a  dé])ouillé  les  Sauvages  de  lu 
pitance  ([ui  leur  était  assignée,  où  on  la  leui"  a  donnée  de  plus 
mauvaise  grâce  (pi'on  sert,  un  chien.  On  a  dit  hiane  et  noir  quand 
ce  n'était  ni  l'un  ni  l'auti-e.  Ij'Indicn  <|ui  est  beaucoup  plus  intel- 
ligent (pi'on  ne  fait  semblant  de  le  croire  a  senti  son  mépi'i.s 
s'augmenter. 

C'est  parmi  li;s  Sauvages  surtout,  qu'il  est  imjiortant  de  faire 
un  choix  judicieux  de  ceux  qui  ont  à  exerciM-  les  autorités  quel- 
ci^nque.  Ce  choix,  je  suis  lu-ureux  de  le  dire,  est  ce  qu'il  doit 
être  en  maints  endroits,  et  la  eonsécpienco  c'est  que  lu,  les  Sau- 
vages sont  satisfaits  et  le  gouvernenient  a  aussi  i-aison  de  l'être. 

llien,  absolument  rien  ne  peut  atténuer  les  massacres  dudac 
La  (îrenouille,  c'est  nu'me  une  scnfinicntalité  exagérée,  que  do 
voidoir  l)liimer  le  gouvernement  d'avoir  laissé  exécuter  les  au- 
teui'sde   ces  foi  faits. 

Je  ne  veux  donc  nullement  justifier  les  Sauvages,  mais  puis- 
qu'il est  à  ]>ropos  que  lu  vérité  soit  connue,  et  au  risque  d'étonner 
lieaueoup,  j'atlirme  que  ces  nnissaeres  n'ont  ])as  été  sans  provoca- 
tions du  moins  éloignées.  .rinvof|iie  le  témoignage  d'une  des 
victimes  elle-même.  Le  révéreiul  P.  Fafai'd  disait  à  un  de  ses 
confrères  qui  me  l'a  repété  ;  Un.  tel  est  il'une  l)ratalité  indigne  en- 
vers  les  iSautui'/es.  Il  si' ferd  tuer  qnehpie  joni'.  V.v\\ù  dont  il  était 
question  a  été  tué  et  doux  généreux  missionnaires  ont  augmenté 
le  nombre  des  victimes,  qu'ils  voulaient  protéger. 

Un  gentilhomme,  contre  lu  véracité  duquel  je  ne  puis  avoir  do 
doute,  m'a  assuré  îi  moi-même  que  des  Sauvages  lui  avaient  dit, 
en  1884-,  que  tel  individu  le^  tmitiiit  eoinme  des  chiens,  et  ce  der- 
nier aussi  a  été  tué  par  un  des  Sauvages  (pxi  se  plaignaient  do 
lui.     Je  di«  ces  choses,  si  pénibles  à  dire,  parce  que  les  deux  cas 
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([iK^ji'  ('itc  ik;  soiu  pas  les  seules  exécutionH  du.v  bons  ii'diteinents 
auxquels  ces  pawrca  gens  <od  un  droit  moral,  et  je  le  dis,  puisque  je 
parle  poui-  l'avenir  eii('<)re  |)liis  (pie  poui"  le  passd. 

Bien  sûi',  ])ei'S(mrii!  ne  m'aceiisera  de  maïKiiie  de  patriotisme 
et  de  Justice,  quand  jatliniie  (pie  je  regrette  beaucoup  que  cer- 
tains cjujdoyt^s  n'aient  pas  été  dignes  de  lu  confiance  que  je  suis 
si  lieiireux  de  voii-  accordera  d'auti'cs  du  (lé])artenicnt  indien, 
qui  certainement  méritent  cette  contianci;  à  un  haut  deg'é.  Sans 
tiatterie  ni  hésitation,  je  <lis  (pi'il  y  a,  dans  ce  dé))artement,  com- 
me dans  les  auti<'s,  (U's  hommes  honorables,  dévoués  et  intelli- 
geuls,  qui  font  du  jnieux  possibh>,  au  milieu  des  dilîicultés  sans 
nombre  qu'ils  rencontrent  dans  l'accomplissement  de  leurs 
devoirs. 

On  a  tort  de  ji'ter  sur  les  Métis  toute  la  responsabilité  du  sou- 
lèvement des  sauvage^,  l/alliance  des  uns  et  des  auti'es  est  natu- 
relle et  doit  se  produire  indépendamment  de  toute  tentative  ad 
hoc.  \\  va  entr(^  ct^s  deux  races  communauté  de  langage,  d'ori- 
gine et  J  ajouterai  de  méci)niptes. 

Dans  la  ])rairie  et  dans  la  i'oièt.  le  Sauvage  a  reconnu  la  supé- 
l'iorité  du  Métis,  sans  la  jalouser,  ]>arce  que  c'était  son  parent; 
aussi,  dès  (pie  les  ^létis  ont  manifesté  du  mécontentement,  les 
Sauvages  en  ont  néce^saiieiuent  tiré  une  conclusion  it  fortiori., 
qui  n'a  ])as  pu  nian(]uer  d'avoir  son  effet. 

C'est  une  des  laisons  jioui-  les(pielles  il  était  si  imj)orlant  de  ne 
pas  s'aliéner  laifectliUi  des  ^Métis,  mais,  bien  au  conti-aire,  de  se 
les  ménager,  comme  intei'inédiaiies  ellicaces. 

Xon-seulement  les  sympathies  naturelles   des  Sauvages   pour 
les  Métis  se  s(tn(  manifestées  au   milieu  de  nos  troiil)les,  mais  les  i 
dittérentes  mitions  sauvages  ont  senti  naître  cette  sympathie  les 
imes  pour  les  autres. 

Les  Cris  et  les  Pieds  Noirs  se  sont  |)oui'suivis,  jn'ndant  des! 
générations,  d'une  haine iéroce.  JiCs  missionnaires  avaient  réussi 
à  diminue  r  la  iéi'ocilé.  sans  pouvoir  détruire  la  haine  nationale. 
Aujourd'hui,  cette  haine  a  fait  place  à  l'amitié.  Crow  Foot  i)leure 
la  cai»tivité  de  Poiind  Alaker  et  de  (Jros-()m-s.  La  tribu  entière 
des  Pieds  Xoirs  donnait  des  signes  de  peines,  quand  on  lui  appre- 
nait la  mort  d'un  C!ris  ou  d  un  Assiboine  tué  i\  la  gueiTe,  le  prin-j 
temps  dernier. 

Ce  seul  fait  a  une    portée  immense,  il  im.lique  <|U.e  les   blancsj 
sont  devenus  renuemi  coiihhuh,  le  seul  eimeini. 
,    Ceci  prouve  aussi  (pi'iui  faisait  un  culcul  aussi  faux  que  cruel, j 
quand  on  ]»arlait  d'armer  les  Pieds-Xoirs  contre  les  Cris.     Ce 
p;'océdé  n'aurait  eu  d'autre   résultat  (jue  de  procurer  des  armes 
aux  uns  et  aux  autres,  pour  l'anéantissement  des  blancs  dans  lej 
jS^ird-Ouest. 
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J'ai  lu,  ees  jours  derniers,  (^uel(|ue.s  réfle^■ions  qui  m'ont  paru 
bien  étranges.  C'était,  faut-il  le  dire,  de^^  plaisanteries  sur  la 
pendaison  des  sauvages  à  liattletV)i'd.  Ti'auteur  de  ces  in(^[)ties 
monayait  ni  plus  ni  moins  les  indiens  du  Xord-Ouest  de  les  pendre 
^j(/6',  pour  leur  donnée  une  le(;on  efficch'c.  '' Que  le  canon  soit  la 
dernière  l'aison  des  Rois."  t:'e.-t  déjà  assez  regrettable;  mais  (£ue 
dire  de  ceux  qui  veulent  que  la  corde  soit  la  première  raison  de 
eivilisation  chrétienne  vis-à-vis  de  nos  sauvages,  à  la  première 
difficulté  sérieuse  que  nous  avons  avec  eux. 

Avant  de  terminer  ces  rétlexions,  je  me  crois  tenu  de  dire 
quelle  est  pour  les  Sauvages,  l'impression  produite  sur  eux  ])ar 
les  événenijnts  qui  se  sont  déroulés  dans  le  Xord-Ouest. 

Je  ne  sais  ])as  encore  ee  ([u'il  pensent  des  exécutions  qui  vien- 
nent d'avoir  lieu,  mais  je  sais  bien  ce  qu'ils  pensent  du  mouve- 
ment de  nos  troupes. 

Le  Canada  serait  dans  l'erreur,  s'il  croyait  que  les  Sauvages  du 
Xord-Ouest  sont  terrifiés  et  (prils  ont  une  très  haute  idée  de  nos 
armements;  c'est  tout  le  contraire  c^ui  a  lieu.  Ce  résultat  doit 
étonnei",  mais,  quekpi'élonnaiit  (pi'il  soit,  il  a  ses  dangei'i  et  il 
est  à  propos  qu'il  soit  connu,  pour  éviter  des  raépi-ises. 

LOUIS  RIEL 

.) "ai  promis  de  dire  la  véi-ité  sans  tergiversation,  aussi  il  me 
faut  aborder  le  point  h'  |)lus  délicat  de  la  question  de  nos  troubles 
et  parler  de  celui  (|ui  a  été  le  plus  en  é\  ulence  et  que  l'on  dit 
résumer  toute  la  situation. 

Louis  liiel  a  été  choisi  pai-  les  -Métis  conuno  leur  chef.  Ils  sont 
allés  le  cherchei'  sur  la  terre  étrangère  ;  ils  font  amené  au  milieu 
d'eux,  sur  les  bords  <le  la  Saskatchewan.  Cette  demande  «"est 
faite  par  siùte  de;  l'inutilité  des  etibi'ts  tentés  par  les  Métis  et  leurs 
amis  pour  faire  reconnaître  leurs  droits, 

Los  Métis,  ne  comprenant  pas  comment  on  s'obstinait  à  les 
ignorei',  se  sont  persuadés  (|u  ils  étaient  joués  par  ceux  ni.Muos  en 
(|ui  ils  avaient  mis  jusqu'alors  leur  contiance. 

Ils  crurent  (pie  li'.el  étant  des  leurs,  avant  soutfert  avec  eux  et 
|ii)ur  eux,  mettrait  plus  de  zèle  à  fure  valoii'  leur  cause,  et  par 
•ela  mennj  oljtiendrait  pliH  de  succès.     Hicl  se   rendit  à  Jiatoche, 


excité  par  les  uns,  sollicités  par  les  autres;  il  crut  voir  foUiUiiiiH- 
'  tv  entre  toatva  U'S  sections  de  /a  populafio/i  et  )»ersuadé,  ])ar  (-ela 
même,  d'uM  sucjès  facile,  il  commeni-a  une  agitation  toujours 
idangei'euse,  surtout  au  milieu  d'une  j»o[)nlation   plus  prompte  à 

faction  (|u'avide  de  parler, 
('ette  agitation  développ:»  de  plus  en  ])lus   le    méconti-iiieinonU 
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Des  menueeis  indisorôtcs,  dos  vantardises  ntiipides  et  des  eneou- 
rag-emiMits  seci-t'ts  eonduisivent  kvs  esprits  h  un  ôtat  d'excitation 
des  plus  dé])l<)rables. 

L'assurance  qu'on  enverrait  une  commission  ne  fut  point  ac- 
cept(?e;  on  aima  mieux  croii-e  à  une  rumeur  qni  allait  ù,  dire 
qu'au  lieu  de  leur  accoi'(ler  leuis  droits,  .les  autorités  envoyaient 
des  fers  pour  U^  chef  et  du  ploml»  ])our  ceux  (pii  le  ])rotci>;eraiont. 
Cette  conviction  ])roduisit  le  icsnllut  (piOn  devait  en  attendre. 
Les  Métis  soiii^'creni  à  là  ivsistance  et  à  se  détendre.  Mal  armés, 
sans  munitions,  sans  provisi<ms,  il  s'emparèrent  tles  nui^asins  qui 
se  trouvaient  <laiis  le  voisinage. 

Latla([ue  inconsidérée  faite  contre  eux,  au  Lac  des  Canards, 
fut  une  déclaration  de  guerre.  TiU  suite  de  ce  drame  sanglant 
occupe  le  Canada  d('])ais  plusieurs  mois.  Ce  n'est  peut-êti'e  pas 
le  temps  de  rectifier  les  nomlireuses  eri'eurs  qu'un;  ]>ul»licité  trop 
hâtive  accumulées  autour  de  l'histoire  de  cette  douloureuse  pé- 
riode, (-e  (pli  n'est  que  trop  certain,  c'est  (pu;  des  vies  généreuses 
ont  été  sacrifiées:  la  misère  et  la  désolation  régnent  au  milieu 
d'étahlissement  naguèies  prospères. 

i)(!s  hommes   res|)e('taliles  sui)issent  un»!  doulourcMise  condam-l 
nation  au  milieu  de  criniiuels  avec  1('m[IU'1s  ils  n'ont  lùen  île  com- 
mun,  et   Louis   Iv'icI  a  été  excciilé  à  iîégina,   Ici»!  novembre  der-| 
nier. 

Jj'opiniun  piilijitpu'  s'est  partagée  sur  ce  dcr.icr  événement  et 
en  se  partageant,  elle  s  est  ])assinnnée. 

•^     En  général,  la  presse  anglaise  approuve  cette  triste  exécution, 
tandis  (pie  la  presse  franc-aise  la  condamne,   comme  une  cruauté! 
inutile. 

Des  deux  c('»tés,  il  y  a  de-;  exceptions.    L  i  presse  américaine  est! 
nnaninie  ou  à  peu  ])iè.-,  à   considérer  cet   acte  de  nos  autoritésl 
comme  une  faute   ])oliti(|ije.     Je  regrette  extiOmement  que  des! 
hommes  de  (]ui  on  devait  attendre  mi(Mix  se  soient  oubliés  jus<pi'à 
vouloir  faire  peser  la  res])onsai»ilité  de  celte  mesuri^  extiême  sur 
eeu.K   nu^'ines  (pii  étaient  les  moins  capah'es  de  la  conseiller. 

.Les  missionnaires  ont  souffert,  mais  les  missionnaires  ne  savent! 
pas  crier  vengeance.  Ijcs  deux  seuls  (pii  ont  été  appelés  eij 
témoignage  en  cette  cause  ont  l'endu  témoign;ige  dans  le  sens  de 
la  défense.  Pouripioi  joue-t-on  le  K'tle  si  indigne  de  recommencerj 
le  procès  de  linfortuné  exécuté  devant  le  piiMie.  en  invo(pianl 
les  témoignages  des  révérends  Pèi-es  André  et  l'ourmond,  (pii,  misi 
sous  sermer.t  à  la  cour,  o;it  ix-ndu  un  témoignage  dont  la  conelii-[ 
sion  natui-elle  n'était  certainement  pas  féchafaud  ! 

On  vajus(pi'à  torturer  l'âme  si  généreusement  aimante  de  Mon-j 
seigneur  (îrandin,  en  lui  prêtant  un  rôle  indigne  (h;  su  position  c 
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do  son  cœur.     Et  tout  cohi,  on  a  l'audaco  do  lo  dire,  ])our  ftiiro 
prévaloir  la  vérité. 

Lo  gouvorneinont  a  laissé  faiio  rcxéciition,  il  on  a  donc  la  res- 
||iitnsabilito  ot  c  ost  uno  indii;iiilé  do  vouloii*  la  l'airo  poser  sur 
IdaiUros,  qu'on  s'ost  bien  u'ardé  de  ooiisullor  à  co  sujot. 
I  Four  ma  ])art,  une  observation  (U^  vinii't  années  m'a  donné  des 
Iconvictions  diainotralomont  opposées  à  celles  que  l'on  invoque. 
I.f'avais  trop  de  raisons  d'étudier  dans  ses  moindres  détails  les 
|<lis]:)0sitions  et  les  actes  de  mon  inl'oiMuné  j)i'otégé,  pour  jxtuvoir 
Itio  pas  me  rendre  compte  de  ce  (|u'il  était  et  do  ce  qui  a  pu  lo 
Iconduire  à  la  voie  déplorable  qu'il  a  suivie.  11  y  a  bien  dos  années 
Iquo  Je  suis  eonvaincu,  aii-dclà  de  lu  possibilité  d'un  doute,  qu'à 
Icûté  des  brillantes  qualités  de  rcs])rit  et  du  cœur,  l'infortuné  chef 
Ides  Métis  était  en  proie  à  un  inétjaiomanlc.  et  fhéomanie  qui  seules 
j]»('uvent  ex|)Ii(|U(î;'  tout  ee  <|u'il  a  fait  jiis(iu'au  derniei-  moment, 
pies  convictions  sont  sincères,  mais,  on  n'en  peut  eoncluro  que 
rciix  qui  ne  les  partagent  ])as,  manquent  tous  do  sincérité.  Les 
l'iMisé(|Uences  naturelles  do  mes  convictions  sur  ce  ti'isto  sujet, 
itr.t  été  l'opoussées  et  J'ai  vu  dis])!iraîtj'e  l'espoir  que  J'avais  ontro- 
iiMiu  Jusqu'au  tlornior  moment.  Malgré  cette  déception.  Je  ne  me 
i)efmettrai  pas  (finjurior  ceux  (pii  nn'  l'ont  inlligée.  Je  no  déses- 
pèi'e  pas  assez  do  m^tre  ])ays,  ])our  ci'oii'e  qne  nos  hommes  ])ublics 
■;i)ient  cajiablos  de  so  laissoi-  insj>irer  uuiquement  par  la  haine  et 
les  froids  calculs  (prollo  inspii'o. 

.le  ne  sais  ])as  ce  qui  s'ost  passé  dans  lo  conseil  de  ceux  qui 
bious  gonvernont,  mais  Je  ne  ])uis  pas  croire  qu'il  no  so  soient  pas 
buis  on  face  do  leurs  obligations.  Dans  tous  les  cas,  ils  ont  accepté 
|a  responsabilité  ot  Je  ne  veux  ]ias  faire  naître  ou  développer  des 
ixquels  il  ost  ditîicilo  d'assigner  uno  issue  favorable. 


îiabarras  au: 


AGITATION  DANGEREUSE 


.le  no  dissimuloi-ai  pas  que  la  douleur  que  J'éprouve  depuis  lo 
ouimoncoment  de  nos   troubles,  au  lieu  d'être  allégée  a  été  de 
Bjcaucoup  augmentée  depuis  trois  semaines.     .Te  ne  fais  aucune 
lillusion  à  un  mouvement  qui  ne  serait  que  politique  ot  enfermé 
laiis  les  limites  déjà  si  largos  de  la   constitution.     Que  ceux  qui 
Mit  un  vote  à  donnei',  soit  dans  les  cnceiïites  parlementaires,  soit 
tu r  les  hustings,   que  ceux   là  pèiiont  tout  dans  l'intime  de  leur 
l'onscionce  ot  dans  la   balance  de  l'amour  do  leur  pays  ot  qu'en- 
suite ils  votent  suivant  leurs  convictions.     C'est  leur  droit,  c'est 
[our  dovoii". 

A  côté  do  la  question  ]nii'enn?nt  politique  il  y  a  une  question 
tociaio  à  laquelle  Je  suis  ti'op  étroitement  lié  pour  me  résoudre 
garder  le  silouce. 
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.Te  110  eiois  ])iis  nvoir  liusoin  do  dire  que  j'aitno  mon  piiyn.  La 
j)i'(iviii(t'  (pli  m'a  vu  iiaitn^  a  i;-ardé  tout  mon  v  vnv  ot  jo  n'ai  fait 
(lii't'teiulr*!  K-  cercle;  de  mes  aftections,  en  assimilant  le  pays  de 
mon  ad()i>ti<»ii  -X  celui  de  mu  naissance.  Donj,  tout  ce  (jui  touche 
(juéhec,  tout  ce  qui  touche  Manitoba  et  le  Nonl-Oiicst,  tout  cela, 
me  touche  vivement,  et  c'est  pour  cela,  qu'en  face  c'uno  agita- 
tion qui  ne  [leiit  ])as  Oti'O  sans  dangern,  je  prends  la  liberté  aussi 
res])octiieuse  qu'attectueuse  de  dire  à  ineB  amis  de  ne  pas  se  lais- 
s(îr  cntraincf  dans  un  mouvement  qui  peut  leur  être  très  juéjudi- 
ciable  à  eux-nu'mes  et  à  la  cause  qu'ils  embrassent  avec  tant  de 
générosité. 

Au  milieu  de  tout  ce  qui  s'est  dit  et  s'est  écrit  depuis  trois  se- 
maines, j'ai  admiiv  les  ni»bies  élans  d'un  généreux  patriotisme. 
(Je]iendanl,  pour  t'tre  sincère,  je  dois  avouer  ([ue  j'iii  dé|)loié  bien 
des  élans,  (|ui.  dans  mon  liumble  opinion,  ne  sont  pas  l'écho  du 
même  i-entiment  ou  du  moins  ne  révèlent  pas  la  prudence  ex- 
trême qui  s'inijioso  au  vrai  patriote  dans  les  crises  de  l'histoire 
d'une  nali(jn. 

Jjcs  querelles  de  races  et  surtout  de  religions,  sont  des  instru- 
ments bien  dangereux  à  manier;  surtout  dans  un  pays  où  des 
homnuvs  d'origines  et  de  croyances  ditterente-s  sont  en  i-elations 
journalières.  11  en  est  des  différentes  nationalités  un  peu  comme 
des  ])artis  politi([UCs,  Chacun  se  contentent  de  voir  les  bonnes 
aspirations  auxquelles  il  tend  sans  tenir  compte  de  celles  des 
autres  :  tout  comme  on  ferme  les  yeux  sur  ses  propres  défauts, 
pour  les  ouvi'ir  démesurément  sur  ceux  d'autrui. 

Uu  retour  sincèrt;  sur  soi-même  Unirait  par  convaincre  que  l'é- 
goïsme  ])ersonnel  est  ordinairement  la  cause  de  légoisme  natio- 
nal, comme  de  l'égoïsme  politique.  Ceci  ne  veut  pas  dire  qu'il 
faut  s'ouijliei'  soi-même  ou  les  siens,  jusqu'à  ne  ])lus  l'essentir  ni 
essayer  de  faire  taii-e  l'injure,  .quand  elle  nous  est  prodiguée. 

ELEMENl'  ANGLAIS 

Pui-(p;e  nous  en  sommes  a  ce  sujet,  je  ne  surprendrai  ])ersonne 
en  disant  que  nos  compatriotes  d'origine  anglaise  (pii  nous  accu- 
sent de  susce])tibilité  excessive,  agissent  et,  écrivent  souvent 
comme  si  nous  n'étions  pas  capables  de  ressentir  les  affronts  qu'on 
veut  nous  infliger. 

Jl  estime  foule  de  Canadiens  anglais  qui  n'ont  jamais  vu  rp]u- 
ropc.  et  sur  lesquels  le  mot  French  lait  une  telle  im|n"esHion,  que 
le  ''  fair  j>lay  britannique  "  disparaît  complètement.  Par  exemple, 
et  j'en  a]>pclle  au  bon  sens  anglais,  les  injures  et  insinuations  qui 
ont  été  dites  et  écrites  contre  les  missionnaires  français  catholi- 


( 
c 

<l 
n 


p; 
ce 
ta 
l)i( 


I!) 


piiA'fl.  La 
jo  n'ai  luit 
lo  pays  <lo 
([ui  touche 
tout  cela, 
une  agita- 
bci'tc  aussi 
]ii[H  se  lais- 
l'ôs  ]iiéjudi- 
ec  tant  de 

lis  trois  se- 
lîitriotisme. 
éploié  bien 
H  l'i^cho  du 
•ndonce  ex- 
Ic  Ihistoiro 

,  des  instru- 
)ays  uù  des 
n  relations 
]ieu  comme 
les  bonnes 
colles  des 
i-es  défauts, 

icrc  que  1  o- 
[ïsmo  natio- 
dire  qu'il 

•f.-isentir  id 

liguée. 


lu  personne 
'nous  accu- 
nt  souvent 
[•outs  qu'on 

lus  vu  l'Eu- 

bssion,  que 

]r  exemple. 

[uitions  qui 

us  catholi- 


<|ues,  contre  la  pi)|>ulali()n  canadienne  (Vanyiise.  conti-e  un  .soldat 
canadiens-français,  à  l'oecasion  de-4  troubles  et  autres  m  dheiu-s 
(pu  ont  éj)r()uvé  le  j)ays,  tout  cela  n'est-il  pas  dune  absurdité  qui 
n'est  égalée  ([ue  |»ar  1  injustice  (pli  s'y  manit'estt!  ? 

il  n'a  fallu  l'ieii  moins  (pic  les  loilurcs  eiiilurées  par  nos  géné- 
reux missionnaires  et  mêine  l'ellusiuii  du  sang  de  deux  d'entre 
eux,  pour  faire  taire  les  calomnies  qu'on  leur  prodiguait,  en  les 
accusant  d  être  de -i  fauteurs  de  rébellion  et  de  déloyauté.  Poiii'tant 
on  (hivi'ait  le  savoir,  cc^  crimes  sont  énorgi(pienu'nt  condamnés 
par  la  Sainte  Kglise  ('atlioli(pie,  de]»uis  bientôt  vingt  siècles,  et 
cela,  n(  -seulement,  quand  ses  enfants  ont  conune  nous  l'avan- 
tage de  vivre  sous  la  \)V  )tection  de  lois  sages  et  é(piitables,  mais 
bien  encore,  lorsqu'ils  o  d  été  les  martyi's  de  la  cruauté  des  ty- 
rans. 

Quant  à  notre  oi-igine  fran(;aise,  elle  est  assez  n(»ble  pour  que 
ceux  qui  ne  la  partagent  pas  dussent  la  respeetei-.  Nous  pouvons 
nous  consoler  à  la  |)ensée  (pie  ceux  (|u'i  nous  vili])endent  tant,  ne, 
nous  connaissent  point.  Faisons  n(nis  eonnaîtr(,',  non  |)ai-  les  cri- 
ailleries  et  les  chants  séditiiMix  dans  la  rue,  mais  en  fo/'çant  ceux 
mômesqui  ne  parlent  i  as  notre  languie  (maibeiireusement  jjour 
eux  et  ])Our  nous,  ils  sont  trop  nombreux)  à  étudier  l'histoire  tlu 
Canada,  non-seulouKînt  ré[)0([uo  héi(jï([iie  du  régime  français, 
mais  bien  aussi  de])uis  la  (•on(|iiête.  Notre  lustoii-e  est  toute  en- 
richie de  faits  lionorablcs  ])our  nous  ;  aucun  Anglais  de  bon  sens 
ne  peut  étudier  cette  histoire,  sans  voir  se  dissiper  au  moins  une 
partie  des  préjugés  (pie  lui  et  les  siens  cai'cssent  avec  complai- 
sance. 

C'est  l'étude  de  cette  histoii-e,  (pn,  dès  1^47,  inspirait  au  Lon- 
don  Times,  la  réflexion  suivante  :  ''•Qu'est-ce  qui  nous  a  ccmservé 
"  le  Canada,  jusqu'à  ce  jour  ?  Ce  n'eut  rien  de  <::'  qui  lui  ed  venu  de 
"  ce  pays.  Ce  ne  sont  ])oint  ses  affinités  politiques.  Ce  n'est  pas 
"  la  sollicitude  de  l'aces.  Ce  n'est  pas  la  communauté  des  insti- 
"  tutions.  Ce  n'est  pas  la  force  des  armes,  c'est  à  l'ori(/ine  fran- 
•'  çaise  du  Canada  que  nous  devons  qud  soit  nôtre.  Les  habitudes, 
"  sociales  ont  prévalu  contre  les  antipathies  nationales,  et  son  ré- 
"  gime  primitif  de  soigneurs,  de  Prêtres  et  d'habitants  nous  a  été 
"  fidèle,  à  nous  leurs  j'écenls  conquérante,  lorsque  notre  propre 
''  chair  et  notre  propre  sang  nous  abhorraient  et  nous  chassaient 
"  du  8(j1." 

Je  remercie  un  ami  qui  n'est  pas  d'origine  française,  de  m'avoir 
communiqué  cet  article,  je  prie  mes  autres  amis  non  français  de, 
vouloir  bien  la  lii-e. 


I 
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AUX  CANADIENS-FRANÇAIS 

A  mes   nationaux  jo  dirai  :   "  Soyons  fidèles  à  notre  liistoiro." 

On  s'irrito  do  ce  que  non  content  d'avoir  )»on(lii  lîiel  en  réa!it(?, 
on  a  vonlii  avant  et  a]»rès  U»  pendi'e  en  ellÎLrie,  Je  ne  clierelierai 
pas  à  j)alli('r  eet  acte  itidi;i;tie.  J'ai  eu  bien  honte,  ([iiand  à  Win- 
nipetf  on  a  fait  ])as8cr  le  lieutenant-gouverneur  de  la  province  ot 
le  ij;diiéral  Middielon  sous  un  échataud  de  fantaisie,  drcHSJÎ  à  la 
place  d'un  arc  de  trioni]the. 

]je  i-ei^rct  c])rouvé  dans  cette  circonstance  n'a  pas  diminué 
celui  que  j'ai  ressenti,  quand  j'ai  appi'is  qu'en  mains  endi'oits  do 
la  ])rovince  do  (JiK'hcc,  on  avait  dresso  des  édiafauds  et  des 
bûchers,  pour  y  sinudei"  l'exoculiou  d'hommes  ]»ui)lics,  dont  on 
n'ost  pas  obligé  d'approuver  tous  les  actes,  mais  auxquels  on  doit 
le  res])ect  qyw  commandcuit  le-^  htnites  positions  qu'ils  occupent. 

Oh  !  mes  chei's  compatriotes,  veuillez  en  ei'oireceux  (pii  parmi 
nous  pensent  sérieusement!  Des  actes  comme  ceux  que  jo  viens 
d'indiquer  ne  peuvent  pas  grandir  un  ])euple. 

i^ncore  Une  fois,  i-ocouîc/;  iuix  moyens  constitutionnels  tant 
que  vous  voudrez,  mais  n'imprimez  pas  à  notre  état  social  les 
commotions  qui  peuvent  l'ondro  la  vie  désagi'éable  pour  nous  ou 
pour  les  autres.  Nous  sommes  catholi([ues  et,  dans  nos  relations 
sociales,  nous  devons  nous  i'a|)])oIer  ce  qu'a  dit  un  hommo 
illustre:  "  l'IOglise  C\itholi([uo  est  la  plus  grnndt>  école  du  res- 
pect: "  respect  jiour  l'autoi-ité  et  pour  ceux  (jui  la  représente, 
respect  pour  tous,  mr-me  pour  ceux  qui  ne  comjn'cnnent  pas 
l'obligation  de  ce  devoir. 

Dans  le  cercle  léti'éci  d'une  famille  où  il  y  a  communauté  en- 
tière d'idées,  de  eentiments,  d'intéiêts,  on  trouve  hélas!  beaucou]) 
de  divergences.  Comment  oscm-  espérei*  que,  dans  un  ]>ays  aussi 
vaste  que  le  nôtre,  où  il  y  a  une  si  grande  ditîérence  de  nationa- 
lités et  multiplicité  de  province,  comment  espérer  de  pouvoir 
nous  harmoniser,  à  moins  que  chacun  soit  prêt  à  faire  la  ])art  de 
sacritice  qui  peut  C'ti-e  exigée  de  lui?  Somme  toute,  nous  devons 
en  convenir,  la  Providence  nous  a  fait  un  sort  plus  heureux  que 
nous  n(nis  ne  pouvions  natniellement  l'attendre. 

Nos  institutions  ont  de  l'ampleur  et  de  la  souplesse  ;  l'atmos- 
])hère  que  nous  respirons  est  en  général  pleine  de  liberté.  Sans 
doute,  tout  autour  de  nous  n'est  pas  perfection,  mais  rien  ne 
s'oppose  à  ce  que  nous  tiîivaillons  avec  énergie  à  ce  perfectionne- 
ment, pourvu  que  nous  ne  dépassions  pas  les  limiter  circons- 
crites par  le  devoir. 

La  majorit;:  n'a  aucun  droit  de  nous  opprimer,  aussi  quoique 
nous  ne  soyions  que  la  minorité,  tout  le  monde  est  frappé  de  la 
position  que  nous  avons  pu  nous  faire. 
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Ddfions-noiis  dos  cxr.^-érations,  dt'rtons-noiiH  d'un  isolomont  qui, 
!\  un  jioint  (1(»  vue,  |»()un'iiil  nous  llatlor,  iiuiis  (jui  cei-t:iint'U)unt 
|)C'ut  conduire  !\  des  coiiKuiuonces  quo  les  vniis  ainia  du  pays  ne 
|K)iirrai(Mil  que  déplorei". 

V'euilU'z  cioirt'  (|ue  ci;  que  Je  dis  ici  coule  d'une  plume  tenue 
])ar  une  main  trernliiante  démolion.  ("est  pour  nous,  isolés  dans 
l'extiCMne  Nord-Ouest,  que  vous  luttez  dans  la  ]>i'ovince  de  (Québec  ; 
c'est  de  vous,  en  mainli's  cii-constances,  (pie  nous  avons  im|)loré 
secours  et  appui  ;  c'est  encore  au  milieu  de  vous,  que  se  ti'(juvo, 
aujourd'hui  mon  si  vénérable  et  si  aimé  collù<;ue  Mgr  (Jrandin  ; 
c'est  à  vous  (pi'il  tend  la  main,  en  faveur  des  pauvres  ruines  do  la 
Saskatcbewan,  et  je  sais  cpie  votre  main  i;'énéreuse  n'('st  jamais 
fermée,  (''est  vous  <pii  m'avez  cncoui-agé,  lionoré,  soufenu  ]»ar  vo8 
sympathies  (pumd  j'ai  eu  la  douleur  de  traverser  les  plus  éprouvéH 
de  ma  carrière.  Je  comprends  (pie  vous  aurez,  peut-être  l'aison  de 
me  dire,  qu'au  lieu  d'avoii' l'ail"  de  donner  une  Icyon,  je  devrais 
m'estiiner  trop  heureux  et  nie  contenter  de  vous  remercier. 

Pardonnez-moi,  mes  amis,  si  j'ai  tro[)  pris  les  allures  d'une  vie 
passée  dans  l'extiême  Xord-Oiiest.  Je  puis  me  taii'C  avec  ceux 
que  je  ne  connais  pas  ou  dont  je  me  méfie  mais  je  ne  puis  dissi- 
muler, quand  je  parle  à  ceux  (pie  j'aime  et  en  qui  j'ai  contiance. 
Puiscpie  vous  vous  intéi'essez  à  Manitol;:i  cl  ;iu  Xord-OiiC't,  j'ai  la 
certitude  que  ce  <pie  je  viens  de  dire,  au  lieu  de  vous  blesser  vous 
arrivera  comme  l'écho  affaibli,  mais  sincère,  d'une  voix  autorisée. 

BONNE  ENTENTE   A  MANITOBA 

L'enliée  en  ('onfédéralion  dans  la  piovince  de  Ma nitoba  s'est 
laite  dans  des  conditions  très  alarmantes  pour  la  paix  et  le  con- 
tentement de  SCS  habitants. 

Le  daiii^'er  était  trop  imminent  |)i)iir  (\uo  je  ne  le  visse  pas.  Se- 
condé par  le  dévouement  intelligent  de  mon  clergé  a])puyé  par 
li's  hommes  influents  du  ])ays  (>t  j)ar  U's  amis  si  dis(i:;i;-ués  (pii 
nous  venaient  de  la  province  de  (Québec,  nous  nous  sommes  mis  à 
l'œuvre,  unis  dans  une  communauté  d'idées  et  de  moyens.  Nous 
avons  i'ait  faire  bien  des  susceptibilités,  étouffé  bien  des  ressen- 
timents, fermé  les  yeux  et  les  oreilles  à  bien  des  j)rovocationH,  et 
obtenu  une  entente  telle  <[ue  les  troubles  du  Nord-Ouest,  cette 
année,  n'ont  pas  ])rovo(iué  au  milieu  de  notre  peuple  la  moindre 
an'itation  rei!;ret table,  nial,ii"ré  la  douloiir  amère  (pi'ils  nous  ont 
causée. 

Je  dois  à  la  justice  irajouter  (pie  nous  n'avons  pas  été  les  seuls 
artisans  île  la  bonne  entente.  Des  Jiommes  influents  de  nationa- 
lité et  de  croyances  différentes  des  nôtres  ont  fait  comme  nous,  et 
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avec  nous  ont  contribué  à  iimonor  un  onliv  de  chose  que  personne 
n'i.vait  d'abord  pu  ospcicr. 

AMNISTIE 

Avant  (le  prcndi'c  conp'  (U*  vous,  encore  un  mot  (lui,  bien  Hur, 
ira  à  vos  Hynipathie.s  cornine  aux  miennes.  San»  doute  qu'il  no 
nouM  est  pus  possible  do  rendre  la  vie  aux  morts  ;  mais  il  nous 
est  poiit-ctre  possible  de  rendre  la  liberté  aux  prisonniers.  De- 
mandons ^'râee  pour  tous  les  prisonniers  politiques,  demandons 
grâce  pour  tous  les  Métis  que  l'insurrection  a  coruluits  au  i)éni- 
toncier.  à  la  prison  ou  à  l'exil.  Demandons  o-iûee  pour  les  pauvres 
sauvages  (pii  ont  |>ris  part  à  ce  mouvement  insurrectionnel,  sans 
trem|)er  leurs  mains  dans  le  sang  dos  victimes  du  meurtre  ou  de 
l'assassinat.  Je  crois  ])ouvoir  assurer  que  cet  acte  de  clémence, 
au  lieu  de  ])rovoi]uer  d(;s  diverii-ences  d'opinicuis,  rencontrera 
l'assentiment  des  hommes  l'aisonnables  de  t(.u(es  les  nationalités 
et  de  toutes  les  croyances. 

Hh  AiiKX.  Arch.  de  St-Bonilaco. 


Saint-Boniface,  7  décembre  1885. 
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